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Introduction


Depuis leur apparition, les bibliothèques sont des lieux de conservation et de transmission de la connaissance. Leur évolution est d’abord liée à celle des supports de l’écrit et de la communication, mais aussi aux progrès de l’éducation et de la culture, et plus généralement à l’histoire des institutions et des sociétés.

Dès le IIIe millénaire avant Jésus-Christ, en Mésopotamie, des écrits étaient conservés sur des tablettes d’argile. La plus importante bibliothèque connue était celle d’Assurbanipal à Ninive, dont le British Museum conserve 20 000 tablettes ou fragments.

Les Égyptiens, en écrivant sur des rouleaux de papyrus, ont grandement facilité la diffusion des textes et ont créé nombre de bibliothèques dans les écoles, les temples et les palais, dont la plus grande était celle de Ramsès II (XIIIe siècle av. J.-C.). Les écrits sur papyrus étaient périodiquement copiés pour en assurer la transmission.

C’est ensuite la Grèce qui créa les premières bibliothèques publiques, dès le VIe siècle à Samos et Athènes, puis dans son empire, en Asie Mineure (Pergame au IIIe siècle av. J.-C., Antioche) et en Égypte. La bibliothèque d’Alexandrie, fondée par Ptolémée Ier au début du IIIe siècle av. J.-C., aurait conservé plus de 500 000 volumes dont une partie fut détruite lors d’un incendie en 47 av. J.-C. Elle gardait une copie de chaque œuvre grecque ainsi que des traductions en grec de textes importants et réalisa un catalogue de la littérature grecque. L’influence grecque subsiste dans l’étymologie du mot « bibliothèque » : coffret (Θηχη) du livre (Βιβλιον), pouvant être transporté, mais aussi lieu où les livres sont conservés.

Rome, qui s’empara en Grèce de bibliothèques constituées par les rois de Macédoine, dont celle dite d’Aristote, vit se multiplier les bibliothèques publiques à la fin du Ier siècle av. J.-C. Asinius Pollion fonda la première, dans le temple de la Liberté sur l’Aventin, en 39 av. J.-C. Son exemple fut suivi par les empereurs, tels Auguste et Trajan. De riches notables en créèrent également en Italie et dans l’Empire romain, les installant souvent près des temples et autres lieux publics. L’emprunt était possible, et les possesseurs de bibliothèques privées enrichissaient leurs fonds en faisant copier les exemplaires des bibliothèques publiques.

À la fin de l’Antiquité, un matériau fabriqué à partir de peaux d’animaux, déjà employé à Pergame, le parchemin, remplaça progressivement le rouleau (volumen) de papyrus. D’une plus grande solidité, il permettait de réunir des feuilles en cahiers cousus ensemble (le codex). Le codex est plus maniable, on peut plus aisément consulter différents passages du texte, la lecture devient discursive et non plus linéaire.

À cette époque, dès le IVe siècle, des bibliothèques chrétiennes furent créées près des cathédrales à côté de bibliothèques païennes publiques et privées. Les bibliothèques monastiques qui se développèrent aux VIIIe-IXe siècles subirent ensuite des destructions lors des invasions normandes, mais leur croissance reprit. Dotées d’ateliers de copistes, elles ont aussi transmis des œuvres de l’Antiquité. Leur essor a accompagné l’essaimage de nouveaux ordres à travers l’Europe à partir du Xe siècle (Cluny, Cîteaux), tandis qu’aux XIe-XIIe siècles les cathédrales se dotaient aussi de bibliothèques.

Dès la fin du XIIe siècle, furent créées en Europe des universités, dont l’enseignement était fondé sur la lecture commentée d’ouvrages et la discussion. Se formèrent dans tout l’Occident aux XIIIe-XIVe siècles des bibliothèques dans les collèges et les universités, à proximité d’ateliers laïques de copistes. Certaines bibliothèques figurent parmi les plus riches (la Bodleian Library d’Oxford, la bibliothèque de l’université Charles à Prague, la Sorbonne à Paris…). On vit apparaître également à partir des XIIe-XIIIe siècles des bibliothèques royales, princières ou privées.

Mais au Moyen Âge, les plus grandes bibliothèques étaient au Proche et Moyen-Orient. Le monde musulman possédait de riches bibliothèques à Bagdad, Le Caire, Cordoue, et bien des œuvres grecques, dont celles d’Aristote, ont été transmises à l’Europe médiévale par leur biais. Dans le monde byzantin, l’empereur et le patriarche de Constantinople entretenaient des bibliothèques dotées d’ateliers de copistes. Le sac de Constantinople par les Croisés et les Vénitiens en 1204 entraîna un vaste transfert de manuscrits vers l’Italie qui dura jusqu’à la conquête ottomane en 1453. Ce transfert eut pour conséquence la redécouverte de textes majeurs, favorisa l’étude des sources et fut à l’origine d’un rationalisme naissant, qui est une des causes de la Renaissance et de l’Humanisme.

Si l’Europe et le monde musulman nous sont mieux connus, on ne peut négliger l’existence à la même époque de bibliothèques de manuscrits dans les autres civilisations écrites. Ce fut le cas en Chine, où la fabrication du papier apparut vers le Ier siècle apr. J.-C., avant que cette technique ne s’étende dans le monde musulman au VIIIe siècle, puis en Europe.

Au moment où la population lettrée s’accroissait en Europe, où se développaient les universités, deux révolutions majeures intervinrent, la diffusion du papier (réalisé à partir de chiffons) comme support de l’écrit à la place du parchemin, et surtout l’imprimerie qui permit de reproduire les textes en plus grand nombre d’exemplaires. Sa première réalisation fut la Bible à 42 lignes, imprimée par Gutenberg en 1455.

Après l’avènement de l’imprimerie, différents types de bibliothèques se créèrent dans toute l’Europe : humanistes, princières, ecclésiastiques. La Réforme et la Contre-Réforme eurent à la fois des effets négatifs et positifs : des livres furent interdits par la censure de l’Église catholique, des bibliothèques monastiques furent détruites lors des guerres de Religion. Mais les réformateurs fondèrent de nouvelles bibliothèques pour les pasteurs et les maîtres d’école, et des universités furent créées. En Allemagne, en Suisse et aux Pays-Bas, des bibliothèques ecclésiastiques devinrent municipales. De nouveaux ordres religieux catholiques (tels les Jésuites) installèrent des bibliothèques dans leurs collèges et séminaires. Les bibliothèques princières et royales se développaient. En France, une charge de « maître de la librairie royale » fut instituée en 1522, l’institution en 1537 du dépôt légal par François Ier fit entrer dans les collections royales un exemplaire de tous les ouvrages imprimés dans le Royaume, les collections étaient enrichies aussi bien par des achats que par des trophées de guerre.

Les bibliothèques européennes changeaient de taille. Les plus importantes réunissaient quelques dizaines de milliers de volumes, ce qui nécessitait de les organiser différemment. Une nouvelle architecture des bibliothèques, venue d’Italie et d’Espagne, s’imposa à partir de la fin du XVIe siècle, avec une vaste salle de lecture entourée de rayonnages muraux sur plusieurs niveaux. L’une des plus importantes d’Europe était alors la bibliothèque Mazarine à Paris (35 000 à 40 000 volumes), qui ouvrait au public dès 1688.

Une « science des bibliothèques » était fondée, dont les initiateurs sont Gabriel Naudé, bibliothécaire de la Mazarine, Nicolas Clément, auteur du système de cotation de la bibliothèque royale, mais aussi le philosophe Wilhelm Leibniz, directeur de la bibliothèque ducale de Wolfenbüttel et concepteur d’un système d’indexation de résumés dans un langage universel.

Le XVIIe siècle vit l’apparition de la publication périodique : la presse, avec la Gazette, créée par Théophraste Renaudot en 1631, mais aussi les bulletins des Académies, qui constituent les premières revues scientifiques. Au Siècle des lumières, la circulation des nouvelles s’accéléra, ainsi que les progrès des sciences. Les bibliothèques royales s’institutionnalisèrent dans toute l’Europe, tandis que se développèrent les bibliothèques des universités. Deux mouvements s’affirmaient : les grandes bibliothèques privées « cabinets de livres rares et curieux » et les bibliothèques publiques modernes, ouvertes à l’initiative de membres du clergé, de parlementaires ou d’académies laïques. En France, entre 1750 et 1789, une quarantaine de bibliothèques s’ouvrirent au public à Paris et en province.

On vit aussi se développer, en France, en Angleterre et en Allemagne, dans la seconde moitié du XVIIIe siècle, des cabinets de lecture où on pouvait consulter et emprunter contre paiement livres et gazettes. La lecture populaire connaissait aussi ses débuts dans les bibliothèques paroissiales.

À la Révolution française, se constitua un patrimoine national, avec la confiscation des biens du clergé (novembre 1789), puis la saisie des biens des émigrés (février 1792), et celle des biens des universités, des académies et sociétés littéraires (juillet 1793), puis avec les conquêtes napoléoniennes en Europe et en Égypte. On ouvrit des « dépôts littéraires » accumulant un nombre considérable d’ouvrages, dont une partie alla enrichir les fonds de la Bibliothèque nationale et des bibliothèques Sainte-Geneviève et Mazarine. D’autres fonds furent remis d’abord aux écoles centrales. Puis, lorsque ces écoles laissèrent la place aux lycées, ces fonds furent confiés aux villes en 1803, à charge pour elles de les entretenir et de payer les frais de personnel (décret du 28 janvier 1803). C’est l’origine des bibliothèques municipales françaises.

Au XIXe siècle, le livre accompagna la nouvelle ère industrielle. Le nombre de nouveautés publiées en France progressa de 2 000 titres par an à la veille de la Révolution à 12 000 titres sous le Second Empire. Ce fut un mouvement mondial : entre 1810 et 1914, les pays d’Europe et les États-Unis fondèrent des bibliographies courantes signalant les parutions, et les bibliothèques se dotaient de catalogues facilitant l’accès à de vastes collections. Au cours du XIXe siècle, apparurent aussi de nouveaux médias : la photographie en 1826, le phonographe en 1877, le cinéma en 1895.

Naissent alors les bibliothèques modernes, avec des collections conservées dans des magasins, gérées par des bibliothécaires professionnels. Les bibliothèques se diversifient : universitaires, de sociétés savantes, spécialisées, scolaires, paroissiales, populaires… Les bibliothèques nationales connaissent une forte croissance et s’enrichissent par dépôt légal ou copyright (telle aux États-Unis la Library of Congress). Une nouvelle architecture se propage, celle de la salle de lecture entourée de galeries et se doublant de magasins importants, dans des bâtiments fonctionnels construits à usage de bibliothèque. Les bibliothèques universitaires en France s’organisent dans la seconde moitié du XIXe siècle sur le modèle allemand de Göttingen, pluridisciplinaire, tournée vers la recherche et les techniques, modèle qui a marqué plus encore les États-Unis.

Dans les pays anglo-saxons, les villes créent des public libraries. Dès 1850 en Angleterre, le Parlement autorise les villes à instituer à cet effet une taxe proportionnelle à leur budget. Aux États-Unis, ce principe s’applique dès 1833 à Peterborough et en 1852 à Boston. C’est aussi l’essor des bibliothèques populaires en Europe (on en compte 3 000 à la fin du siècle en France).

Ce mouvement se généralise dans le monde au XXe siècle avec la propagation de bibliothèques dans tous les continents, à la faveur de l’alphabétisation progressive des populations et de la démocratisation des sociétés. En même temps, la documentation prend une importance majeure dans la recherche comme dans les entreprises et les administrations. Si la masse de textes imprimés s’accroît considérablement, de nouveaux supports apparaissent : le microfilm, le disque, les supports magnétiques, la vidéo. Les modèles de bibliothèque évoluent vers des médiathèques comprenant une partie importante des collections sur tous supports en accès libre. C’est ensuite une révolution majeure que connaissent les bibliothèques, avec la diffusion depuis 1990 du réseau Internet et le développement du numérique. Dans cette société en transition, la bibliothèque physique se double d’une bibliothèque virtuelle.








CHAPITRE PREMIER
Les bibliothèques dans le monde actuel



Les bibliothèques sont des institutions d’accès à l’information, à la connaissance et à la culture. À ce titre, elles servent de soutien indispensable à l’éducation et à la formation, à l’étude et à la recherche. Elles constituent une mémoire vivante de la société, qui assure la conservation, la diffusion et le renouvellement d’un patrimoine culturel et scientifique.

S’il existe nombre de bibliothèques privées dont certaines sont importantes par leur taille et leur richesse, ce sont aux bibliothèques dépendant d’institutions publiques que cet ouvrage est consacré. Biens communs de la collectivité qu’elles desservent, ce sont par nature des lieux de partage du savoir et de la culture. Elles connaissent leur plus grand développement dans les pays qui garantissent aussi bien un haut niveau d’éducation que la liberté d’expression et de circulation des idées, et sont ainsi des lieux essentiels de la vie démocratique. La Charte publiée en 1992 par le Conseil supérieur des bibliothèques français proclamait : « La bibliothèque est un service public nécessaire à l’exercice de la démocratie. » Le Manifeste adopté en 2022 par l’IFLA (International Federation of Library Associations) et l’Unesco sur la bibliothèque publique, qui la qualifie de « porte d’accès de proximité à la connaissance », affirme que « la participation constructive et le développement de la démocratie supposent une éducation satisfaisante ainsi qu’un accès libre et illimité à la connaissance, à la pensée, à la culture et à l’information ». Leur mission est de « fournir un accès universel à l’information et en favoriser l’appropriation par tous », leurs collections et services « ne doivent être soumis à aucune forme de censure idéologique, politique ou religieuse, ni à aucune pression commerciale ».

Selon leur destination et l’institution qui en est responsable, les bibliothèques servent une communauté plus ou moins large (une école, une université, un organisme de recherche, une administration, par exemple) ou dans le cas des bibliothèques de lecture publique toute la population d’un territoire (une commune ou un regroupement de communes, un département, etc.). Les principes qui les fondent sont l’ouverture à tous les membres de la communauté, l’accessibilité, le respect du pluralisme.

Ce modèle de bibliothèque s’est progressivement diffusé sur tous les continents au XXe siècle, et l’on compte maintenant plus d’un million de bibliothèques dans le monde. Mais les situations montrent de fortes inégalités selon le niveau de développement des pays. La fréquentation des bibliothèques a été pendant longtemps un phénomène largement européen et anglo-saxon, propre à une civilisation urbaine, qui s’est ensuite implanté fortement dans les grandes villes d’Asie (en Chine, au Japon, en Corée du Sud, à Singapour par exemple).

En Europe et en Amérique du Nord, les bibliothèques ont depuis le XIXe siècle un haut niveau de développement, comme le montre la taille de leurs collections et de leurs personnels, et elles y constituent un des lieux privilégiés d’accès à l’information. Aux États-Unis, nombre d’entre elles bénéficient du mécénat et de l’appui de fondations.

En Asie, les bibliothèques se sont considérablement développées. Ainsi en Chine, où les bibliothèques publiques ont commencé à se développer au début du XXe siècle à la fin du régime impérial, leur nombre est passé de 259 en 1925 à près de 3 000 en 2017. La Chine compte deux des plus grandes bibliothèques au monde : la bibliothèque nationale de Chine à Pékin, créée en 1909, qui a ouvert une extension en 2008 et offre plus de 43 millions de documents ; la bibliothèque publique de Shanghai, qui abrite l’Institut d’information scientifique et technique de Shanghai. À cela s’ajoutent 2 914 bibliothèques d’universités et de recherche, dont celles des universités de Pékin (6,4 millions de volumes) et Wuhan (6,3 millions de volumes), ou la bibliothèque nationale des sciences à Pékin (11,5 millions de documents).

En Inde, pays encore rural à plus des deux-tiers, un rôle majeur a été dévolu aux bibliothèques de village dans la postalphabétisation des adultes, en aidant à développer leurs acquis par la lecture et l’étude. Mais la desserte des campagnes est encore largement insuffisante, le recensement de 2011 déclarant 70 817 bibliothèques dans les zones rurales pour près de 600 000 villages, et 4 580 dans les zones urbaines.

Les bibliothèques ont longtemps marqué le pas en Afrique et en Amérique du Sud, malgré un effort des pays en développement que l’Unesco a soutenu depuis les années 1950. Dans les pays moins avancés, ce sont les bibliothèques universitaires, qui forment les élites, et les centres de documentation spécialisés qui ont d’abord été développés plutôt que les bibliothèques publiques.

L’Unesco a instauré des bibliothèques publiques pilotes en Inde à Delhi en 1951, en Colombie à Medellín en 1951 et au Nigeria à Enugu en 1960 pour en promouvoir le modèle sur ces continents. Elle a contribué à former des bibliothécaires, notamment à l’École de bibliothécaires, archivistes et documentalistes (EBAD) de Dakar et aidé nombre de projets. Toutefois, les bibliothèques des pays en développement sont restées un phénomène largement urbain. Leur implantation dans des zones où l’illettrisme est encore élevé, comme en Afrique, demanderait à s’appuyer à la fois sur l’information et la culture orale et sur les nouvelles technologies de l’information. Selon l’Institut pour l’apprentissage tout au long de la vie de l’Unesco, qui assure le secrétariat de l’Alliance mondiale pour l’alphabétisation, on estime que 763 millions d’adultes dans le monde – à deux-tiers des femmes – n’ont toujours pas de compétences de base en lecture, en écriture et en calcul ; près de la moitié de cette population vit en Asie du Sud, 27 % en Afrique subsaharienne, 10 % en Asie de l’Est et du Sud-Est, 9 % en Afrique du Nord, 4 % en Amérique latine et dans les Caraïbes, et 4 % en Asie occidentale.

Comme l’a dit Amadou Hampâté Bâ lors d’une assemblée générale de l’Unesco : « En Afrique, un vieillard qui meurt, c’est une bibliothèque qui brûle. » La bibliothèque vivante, transmettant un savoir et une culture orale au sein d’une communauté à côté de textes écrits, semble plus adaptée à nombre de sociétés en développement.

À côté des bibliothèques urbaines, un modèle adapté aux milieux ruraux apparaît pour contribuer à l’alphabétisation des familles, sous forme de dépôt de lots de livres ou de documents sonores ou au moyen de bibliothèques communautaires. Un autre modèle adapté aux grandes zones suburbaines a émergé récemment en Colombie, les « parcs bibliothèques », espaces culturels implantés au milieu des faubourgs défavorisés ; d’abord expérimenté à Medellín, qui a créé un réseau de cinq équipements, puis à Bogota, ce modèle s’est implanté également à Rio de Janeiro au Brésil.

Un plein développement des bibliothèques repose sur l’alphabétisation, sur le développement économique et social, mais aussi sur l’accès aux nouvelles technologies. En 2021, selon l’Union internationale des télécommunications, 2,9 milliards de personnes (soit 37 % de la population mondiale) étaient privées d’accès à Internet, dont 96 % vivant dans des pays en développement, tandis que des centaines de millions parmi les 4,9 milliards de personnes connectées n’y avaient accès que de manière occasionnelle : à une époque où l’accès à l’information repose de plus en plus sur le numérique, cela rend encore plus nécessaires des lieux publics d’accès aux ressources. L’Unesco s’efforce aussi de lutter sur le plan mondial contre la fracture numérique, en encourageant la mise en réseau et la numérisation et en accompagnant les pays les moins avancés dans le progrès technologique. D’autres organismes (l’IFLA et d’autres organisations non gouvernementales, des centres culturels à l’étranger, des fondations, etc.) agissent dans le même sens.

Parallèlement à cet effort de développement, qui n’est pas encore à la mesure des besoins, la diffusion rapide du numérique conduit parfois à une remise en cause de la bibliothèque physique dans les pays développés. Les populations y ont en effet accès à de vastes gisements d’informations par le biais d’Internet, aussi bien à domicile que grâce à des applications nomades.

En raison de la crise économique, on déplore depuis 2008 des fermetures de bibliothèques publiques dans les pays qui ont porté ce modèle, aux États-Unis et en Grande-Bretagne. Au Royaume-Uni, selon des statistiques publiées en 2021 dans un document d’information de la Chambre des communes sur les bibliothèques publiques, les autorités ont fermé plus de 700 bibliothèques entre 2008 et 2020, les dépenses de fonctionnement ont baissé de 30 % et près de 9 000 emplois ont été supprimés, le recours aux bénévoles triplant durant cette période pour atteindre plus de 50 000 en 2020.

Il en est de même, dans une moindre mesure, aux États-Unis où, depuis 2009, des fermetures temporaires ou définitives sont décidées en raison de coupes budgétaires : d’après les données de l’Institute of Museum and Library Services, le nombre de bibliothèques publiques est passé de 9 225 en 2009 à 9 057 en 2019. Les restrictions budgétaires ont conduit à faire plus appel au soutien des usagers : la New York Public Library, qui subissait une réduction de 25 % de son budget, lançait en 2010 un appel aux dons, qui rencontra un vif succès auprès des citoyens, et elle sollicite leur appui auprès des autorités lorsqu’elle subit des coupes budgétaires.

La question de l’utilité des bibliothèques dans nos sociétés est plus que jamais d’actualité. Les bibliothèques ne se sont jamais figées en conservatoires du passé, mais elles ont introduit périodiquement les nouveaux supports et moyens de communication. Elles constituent par strates successives la mémoire de la société, sans que les nouveaux médias n’entraînent la disparition totale des médias antérieurs. Quand l’imprimé a dominé, le manuscrit a gardé sa valeur. De même, le livre n’a pas été remplacé par les périodiques, les microfilms, les documents sonores et audiovisuels et les films. Mais les nouveaux médias ont pris une part grandissante dans les collections dans la seconde moitié du XXe siècle. Cette transformation s’est traduite par un changement d’appellation en France, où beaucoup de bibliothèques publiques portent le nom de médiathèque.

Toutefois, le numérique et la généralisation d’Internet ont amené à poser d’une façon nouvelle la question de l’existence et de l’utilité des bibliothèques comme lieux physiques. La production éditoriale est maintenant nativement numérique, même pour les livres papier, et la production antérieure est progressivement numérisée. Autre caractéristique, le numérique permet d’englober tous les médias qui l’ont précédé, car il simule aussi bien le texte que le son et l’image. En outre, il permet une recherche plein texte qui facilite les accès et l’établissement de liens au sein de vastes corpus. Enfin, les documents hébergés sur des serveurs peuvent être consultés en tous points reliés au réseau, de sorte qu’il n’est pas indispensable de se déplacer dans une bibliothèque pour y accéder. De plus, cette révolution numérique connaît une nouvelle phase avec le développement d’applications destinées aux téléphones mobiles et tablettes. L’accès nomade aux ressources va s’amplifier, et bouleverser encore plus les modes d’accès à l’information.

Certes, les publics disposent maintenant de gisements d’informations gratuits par l’intermédiaire des moteurs de recherche, à tel point que l’on a pu parler d’une « bibliothécarisation » du monde. Mais une part non négligeable des contenus numériques est protégée par le droit d’auteur et n’est accessible au public que par l’intermédiaire des bibliothèques, qui deviennent des centres de ressources multimédias. En outre, la diffusion sur les réseaux sociaux d’informations non validées ou d’informations délibérément fausses rend d’autant plus nécessaire l’accès à une information de qualité, fiable et vérifiée, ce que permet le recours aux professionnels des bibliothèques. On constate aussi que le virtuel n’a pas supprimé le besoin de fréquenter les bibliothèques physiques, mais a modifié les attentes de publics, qui y cherchent une socialisation et une expertise en complément de leur expérience et de leur activité dans des réseaux sociaux. Les bibliothèques sont donc contraintes de s’adapter en permanence aux comportements des publics pour faire évoluer et diversifier tant leurs services que les modes de mise à disposition de leurs contenus.

À travers ces évolutions, ce qui caractérise de façon permanente les bibliothèques, c’est une organisation des contenus et des accès en vue de leur utilisation et une médiation auprès des publics, plus que tel type de support ou de média. Au demeurant, les incertitudes qui pèsent sur la durée de conservation de l’information numérique obligent à conserver encore pour longtemps les autres supports. De plus, les bibliothèques ont aussi un rôle de préservation des documents électroniques, leur archivage pérenne n’étant pas de la responsabilité des éditeurs. Ainsi, les bibliothèques sont des lieux de mémoire physique mais aussi virtuelle, et assument une responsabilité sociale de conservation de cette mémoire, mais elles donnent avant tout à leurs usagers les moyens de la mobiliser et d’en faire une ressource d’apprentissage et de recherche vivants.
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